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AUVENIAT   RKGNÜ.VI TU UM 

Nous Poux rtcamnaiMons comme notre Sou- 
from Seigneur et Maître êX conn« Ckt/ 
utfrtme it la Patrie française. 

LA JOURNÉE 
An dinar «• my***, dimanche 

■ear, U n'y a p»i '• à» «mu. 
L* roi Edouard r.»te 4 Paris jus- 

qu'à mercredi aoir. 
X 

La 1" mai aa pasaa i Paria auaai 
iranqmllement qua las autraa Jours 
■ta l'aenee. 

Dei manifssutions ont au lian i 
8ami-Buenae, au Trèport,iLimogsa, 
a, Hennebonv, »te, aie. 

A Breet, on oonUnna 4 craindra dos 
troubla«. 

X 
Le grand discour« da M. Combas 

aat un incroyable monumant da vanité 
personnelle. 

Bian qua n'étant plna au pouvoir, 
il poae la question da confiance, 
offrant au miuistèra son conoours, à 
condition qua l'on gouverne aelon sss 

AVEC L'OMB SAM 

H y a daa morts qui ne savant pas 
■flaira. 

X 
sf. Doumar, dans an discours pro- 

nonça samedi soir 4 Bordeaux, a 
flétri l'œuvre de délation, insiaté pour 
que la France soit forte et demandé 
que la drapeau d« la République 
abrita tons Iss Français. 

x 
Cast aujourd'hui lundi qu'a lian 

l'ouverture da la session daa Conseils 
généraux. 

X 
L' « Assooiation catholique da la 

Jannassa française s a fait dimanche 
une magnifique manifeatation. 

189 ooaférenoea ont  été   données 
par sas aolna où l'on a protesté contra 
la aéparatiou de l'Eglise al da l'Eut, 

x 
Plusieurs « Semaine» religieuses > 

Eublient une note importante pour 
ivitar la olergé 4 sa méfier des pro- 

positions fsites psr das braasenrs 
d'affaire« et 4 ne pas aliéner le mobi- 
lier das églises. 

LA otmxx. — A la sorte d'ea enga- 
gement sur leur aile gauche, las Kusses 
ont repoussé les Japonais et occupé Tonn- 
Koo-gisa, qui commande plusieurs routes 
Importante« 

L'Amirauté russe me communiqué pas de 
nouvelles de la flotta. 

Des dépêche« privées de Saigon annon- 
cent qne la flotte de Rodjestrentky se di- 
rige vers les Philippines. 

On lui prête rint.ntion de gagner Vladi- 
vostok par le Pacifique 

D spree une autre dépécha, l'escadre 
russe serait 4 Port-Dajot, é 40 milles au 
nord ds Camranh. 

STHATTOBK. — Les décisions rendues 
per le Tsar, relativement à la tolérance 
reliaient«, ont été publiées 

— M.Uré les craintes, les fêtes des 
Caques, en Russie, se sont bien passées. 

A l'occasion dss fêtas de Pâques, l'empe- 
reur s, entre autres faveurs, accord« la 
ffrftoe de trois offleisrs condamnés dans 
l'affaire de la NST«. 

Nous avions ers jours-ci Voccasion da 
causer avec un docteur de New-York 
qui, dès le premier abord, nous apparut 
comme une incarnation de l'oncle Sam. 

Grand, fortement taillé, le visage co- 
loré, l'œil ardent, le verbe haut et tran- 
chant, le geste ample, c'était bien le 
type du citoyen de la libre Amérique. 

Excellent catholique,du reste, dévoué, 
généreux, il ne pouvait manquer de nous 
intéresser dans le parallèle entre nqs 
deux mondes que l'entretien devait né- 
cessairement provoquer. 

Nous causâmes d'abord du catholi- 
cisme. 11 est si traqué ici qu'on éprouva 
un vrai bonheur 4 chercher du regard 
au loin des borizons de liberté. 

— Mais oui. disait le docteur, le catho- 
licisme chez nous se développe. Il est 
dès maintenant, d'emblée, la plus puis- 
sante coniesaion religieuse des Etats- 
Unis. 

— Et qn'angwrez^vous de l'avenir? 
— Un développement beaucoup plus 

grand encore. Voyez-vous — et il mar- 
telait cette phrase, — la liberté travaille 
nécessairement contre l'hérésie. Seule la 
vérité appuyée sur une forte autorité, 
c'est-à-dire, pratiquement, seul la catho- 
licisme peut maintenir son unité. Toutes 
las sectes tomberont dans l'agnosticisme 
ou se subdiviseront à l'infini. Le catho- 
licisme sera moralement vainqueur. 

Et la bon docteur nous expliquait quai 
respect le président Koosavelt avait pour 
tous les évêques, quelle amitié pour 
quelques-uns, et quelle confiance lui ins- 
pirait l'Eglise catholique. 

Il y a quelque temps, nous racontait- 
il, un ministre protestant ardent lui 
représentait qu'il devrait-prendre des 
mesures pour faciliter l'introduction du 
protestantisme aux Philippines. Le pré- 
sident résista à cette suggestion. Et 
s'adressent à un de ses amis, bon catho- 
lique, il I« chargea de faire dresser une 
liste de 250 prêtres dignes de la mission 
d'évongélisation qu'il désirait leur voir 
accomplir cathojiquement dans ce pays 
caVaoHrroe. 

De tels récits étaient bien faits pour 
nous étonner. Mais ce qui nous stupé- 
fiait davantage encore») c'était la très 
réelle différence de mentalité entre le 
peuple Nord-Américain et nous. 

Ici on ne peut rien entreprendre sans 
que de suite se pose la question : Qu'en 
pensera le gouvernement ? Aucune fon- 
dation importante ne se poursuit sans 
qu'on recherche une subvention gouver- 
nementale. 

Là-bas : « Le gouvernement c'est 
nous », dit-on couramment, et on va 
librement de l'avant, sans s'occuper du 
gouvernement, dont l'intervention ne se 
produit que selon les nécessités de l'ordre 
public. 

— Mais ne craignez-vous pas, disions- 
nous, revenant à la question religieuse 
que nous avions surtout à cœur de 
traiter, que lorsque le catholicisme pri- 
mera incontestablement, il n'y ait un 
retour offensif contre lui t 

— Non, non, répondait notre interlo- 
cuteur étonné. La nation américaine est 
foncièrement religieuse et aucune Ame 
religieuse ne peut combattre une reli- 
gion si nécessaire au maintien de la 
morale naturelle. Et puis, on n'en aura 
même pas l'idée, tant it y a chez nous le 
respect de la liberté d'autrui et le désir 
de ne pas troubler cette atmosphère de 
générale liberté profitable à tous. 

Qu'il y eilt dans les convictions nord- 
américaines du bon docteur quelque peu 
d'optimisme, c'est possible. En tous cas, 
la manière dont U donnait la répartie 
prouvait que la mentalité actuelle est 

jum  Etats-Unis  aux  ■■hy"*— de  la 
nôtre. 

En changeant d.e régime, la France a 
gardé sa centralisation. Nous sommes 
écrasés sous le joug d'une autorité césa- 
rienne. Là-bas, on vitvraiment laliberté. 
Nous, nous avons le mot, non la chose. 

Et le docteur nous faisait l'apologie de 
ce pays immense qui pourra nourrir 
jusqu'à &W millions d'habitants et qui 
américanise promptement — c'est un 
fait — tous ceux qui y demeurent. 

Tandis que chez nous le patriotisme 
faiblit sous la poussée démoralisante des 
Hervé, des Jaurès, des Pressensé, là-bas 
on devient de plus en plus américain. On 
prend en pitié nos discussions imbéciles 
et nos mesquines persécutions. On tra- 
vaille, on construit des navires, on 
cherche tous les moyens de vaincre dans 
le grand combat commercial qui sera la 
bataille mondiale de demain. 

El on espère la victoire. 
C'est que, établi démocratiquement, 

ce pays est vraiment une démocratie, et 
au lieu d'étouffer les initiatives en criant : 
• Vive la liberté! » — sans rien crier, 
sinon : « En avant », il favorise tout essor 
raisonnable de la liberté, 

Cest que, aussi, profondément respec- 
tueux de la religion et do Décalogue, 
malgré ses plaies très graves dont, seul, 
le christianisme pourra arrêter le déve- 
loppement gangreneux, il porte en lui le 
principede la félicité promise aux peuplas 
qui craignant Diau. 

FRASC 

ROME 
Sa Sainteté vient da nommer délégué 

apastotique au Mexique pour succéder à 
Mgr Serafloi. décédé, Mgr ftidolft. évéqua 
deTo<ii,en Ornbne. Mgr iuduifi, îiu'é seule- 
ment de 46 aas, a administré dix aus ce dio- 
cèse avec sagesse et fermeté, la r~organi- 
sant complètement. Ce choix c'est pas sans 
analogie avec celui de Mgr Tacci-Porcetli, 
l'évêque zélé de Ciltà-delia-i'ieve, puur 
Coos tan Lino pie. 

—o— 
Mgr Fulbert-Petit, archevêque de Besan- 

çon, est arrivé samedi è Rome, accompagné 
de M. l'abbé Heymond, vicaire à Bolfort. 

»OS fiYlQOBS ET LA SÉPARATION 
l'Eglise et^eTEUt 1,Mgr l'évtfqu 
adresse « à aat diocésains », an une aui 
ticlie brochure aas observations sur le projet 
de séparation. 

En voici la conclusion : 
Je m'arrête, effrayé des conséquence* da la 

loi f-our la Franca, poor l'Eglise, pour tas «on- 
sciences, pour la paix, pour la liberté. 

äi ma voix pouvait trouver quelque éaao. 
comme je supplierais da sen taair la ai de 
revenir a l'équité, à la sagesse, qui ont si long- 
temps préside aux destinées religieuses du pars. 

La paix, l'union, c'est ce que je demande de 
nouveau, mais la paix dans la recoeaaiaaaaoe 
du bien que i'tgfise a droit de toujours aorom- 
piir, et aon dans la mort de cette Eglise; 1 union 
dans l'amour de la France et de l'E^hae. m.c- 
parableraent rivées l'une a l'autre et marchant 
vera de glorieuses déminées. 

Quant a noua séparer du Pape et de la France, 
jamais! 

Nous séparer du Pape? plutôt mourir: nous 
sommes catholiques et nous vouloaa le 
demeurer. 

Nous séparer de la France? jamais: quelle* 
que soient les épreuve* quelle BOUS reserve. 
noua ne l'ea aimerons pas moins de toute 
l'énergie de nos Ames, comptant bien qu'un Jour 
elle reviendra tout entiers a qui l aura plu et 
mieux aimée. 

j attends donc la On de ees épreuves, con- 
fiant dans mon pays. 

je l'attends. * l'heure que Dien voudra, avec 
la sécurité que donne la certitude d'une paix 
definitive. 

Un Jour viendra, peut-être plus tot que noua 
ne pensons, où D eu rentrera par la grande 
porte des douleurs et des expiations qu'aura 
méritées l'apostasie du pays, mais uu nous le 
recevrons avec les saintes et fortes joies du 
pardon recouvré et des promesses renouvelées 
par le Christ qui aime et protège la France. 

PETITIONS 
On nous écrit de Bastia qu'un premier 

envol de 15U0O signatures recueilli»« «a 
peu deiours, en Corse, contre la séparation 
a été fait aux députés de l'île, D'a-*- 
envois suivront bientôt. 

Il y a une chose plus important« 
que las pétitions. 

Cast que tous les hommes influents 
voient pendant let vacances IM *Méputétr 
pour leur signifier la volonté du pays ait*ebé 
aux traditions catholique« et qui, aux élec- 
tions, n'a été consulté en aucune manier« 
sur le projet an discussion. 

GAZETTE 
PETITE  REPUBLIQUE.   PETIT   BEHERSL 

La République de Panama est une des 
plus jeunes et des plus petites du monde. 
Elle a pour commander ses troupes un 
général très jeune et très petit. 

11 se nomme Esteban Huestas; il est en 
ce moment aux Etats-Unis, mais l'Europe 
aura également l'honneur de le posscd *r, 
car il va venir sur notre continent pour 
étudier l'organisation militaire des princi- 
pales puissances. 

Le commandant en chef des troupes 
panamistes, aujourd'hui âgé de 29 ans, a 
perdu le bras droit au cours d'une, de ces 
guérillas qui ont abouti au mouvement ' 
séparatiste d'où est sortie la jeune Répu- 
blique. 

Il est d'une taille très au-dessous de in 
Doyenne. 

Mais il peut avoir une grande valeur,  ! 
on n'en saurait douter. 

SUQULIËRE HBIILIE 

Le programme de l'examen d'admission 
é l'Ecole de guerre pour 1906, porte : 
« étude de la loi de recrutement de 1889 ». 

M. Berteaux ignorerait-il qu'une nou- 
velle loi militaire a été votée par le Parle- 
ment? 

Noufavons maintenant une loi de deux 
ans. 

Les officiers entrant à l'Ecole en 1906 
n'auront plus jamais a s'occuper de la loi 
de 1S89. Pourquoi donc leur demander de 
l'étudier ? 

Un peu de logique, s. v. p. 

CELERITE REC0W1IN0IHE 

Les Parisiens sont décidément fort pa- 
tients. Chaque lois qu'ils passent sur les 
ruines de l'Exposition de 1900, et qu'une 
palissade abandonnée arrête leu's regards, 
ils se contentent de décocher un mot iro- 
nique a l'administration. Les Américains 
ne s'accommodent pas facilement de cet 
expédient : 

A Saint-Louis, pour déblayer complète- 
ment le terrain de l'Exposition, on creu- 
sera une «une sous la Grande Roue, qn'on 
fera ensuite sauter par la dynamite. 

Les ingénieurs comptent que toute la 
place sera balayée en un din d'ceil. 

A quand l'application du principe? 

Il» SERVICE PBST1L IIEt f HT 

On peut affirmer qu'il y a parfois des 
lettres qui n'arrivent pas. Il est vrai qu'on 
retrouve parfois des lettres datées de 
soixante ans, quand on démolit les meubles 
des bureaux de poste. Sans mettre en doute 
la bonne volonté de Al. Bérard. nous sou- 
mettons à ses réflexions l'exemple suivant : 

Un Ecossais original a expédié l'autre 
jour, dans le comté de Fife, un timbre- 
poste tout simple, au dos duquel il avait 
écrit une adresse. Le timbre a été ponctuel- 
lement délivré.comme une lettre, àî adresse 
indiquée. 

On ne sait ce qu'il faut te plus admirer : 
de l'originalité de l'Ecossais ou de la per- 
fection de la poste anglaise. 

0EC0SfE»TE DE U BaCTMIOLMIE 

Un bactériologiste de Florence a décou- 
vert qu'il y avait moins de microbes dans 
les vêtements milifaires que dans les habits 
civils. 

Il a inoculé 68 cobayes ou souris avec 
des poussières extraites d'effets militaires; 
il n'a tué que quatre de ces bestioles. Au 
contraire, il en a tué 27 sur 5y en leur 
injectant des poussières d effets civils. 

Lesantimil taristes sontfurieux,paraît-il. 

UIE  IDOLE   JIPMUISE 

A trois kilomètres de tUmaltura, non 
loin de Yokohama, se dresse, sur la ter- 
rasse d'un temple très ancien, l'idole, le 
Daï-Butsou. La statue de bronze date du 
rê.'nc de l'empereur Shomi, lequel mourut 
en l'an 748 de notre ère. 

Sa hauteur totale atteint 
cellrdune maison de sep létapes. Lesyeux 
mesurent 1 m. i5 d'une commissure à 
l'autre; les oreilles 2 m. 48, la poitrine 
6 mètres de largeur et le doigt du milieu 
que pointe Daï-Butsou dans le geste d'usage. 
1 m. 55 de longueur. Quant aux 56 feuilles 
de lotus sur lesquelles il est assis comme 
sur un trône, elles n'ont pas moins de 
3 mètres de long et 1 m. 85 de large cha- 
cune. 

LE DIEU» ■»JOR 

Si l'on en croit le Vieux Major, le mois 
de mai sera aussi capricieux que le meis 
d'avril, et aussi peu agréable. 

Du 1" au 9, alternative de journées nua- 
geuses et d'averses, température un peu 
fraîche; 10 au 14, temps* lourd, quelques 
journées très chaudes, avec orages; 15 au 
a5, refroidissement relatif, orages, ondées, 
journées de pluie continue; ao au 29. ré- 
chaunVment progressif, temps couvert; 
3o, 3i, beau et chaud. 

-i -» «M u an IM mei—H" « 

INAUGURATION 

DU-MONUMENT LAMY 
C'est à MouRins, petite commune dos Alpes- 

Maritimes, située a quelque« kilométrée de 
Can or a et percu.ee an sommet d'une riante col 
line plantée de vignes et d'oliviers, qu'a «a lieu 
dimanche l inauguration du monument élevé a 
lu mémoire du commundnnt Lan,y, tombé an 
champ é'bonnear, an Afrique. 

U remercié tons Mu qui'est «a 
l'écect» >o da «now »eut et termine - 
applaurt-ssemaate d« le roule émue par 
tion délicat« de cène oértraiso» : : 

Tandis ^u'au «i"1 de le maison qui 
naître, en face de ce paysage où s'est ' 
sa joyeuse enfance, noue saluons le «sa 
qui perpétuera --.on souvenir, celle qui a 
le jc/ur au herus \ue nous célébrons.cl 
d'années et accablée de douleur, mais i 
milieu de ses larmes, a aujourd'hui I 
d'un sourire rie légitime tierte et d'orgui 
ternel. la pauvre vie:lle mere du comm. 
Lamy a droit à noire suprême homme, 
c'est le cœur des mères aui fait l'Ame de» 

M. elemental prend ensuite la parole 
remercie la municipalité de Mougins et 
Comité d'avoir élevé ea monumant à la métni 
du commandant Lamy et retrace son OBI 

Lamy, dit-il. parvient au  lac Tchad et 
en route, perdu ses convois, mais decupi 
énergies, il considère le lac comme la 
même de l'Afrique. Il le contours« araoQi 
sèment. II y rencontre les missions Jor "- 
Oentii, parties Tone de lOue**, l'autre 
et exactes a un rendez-vous fixé trots 
l'avance. 

Les trois missions réunies se benrterent 
forces décupteR des barbares que trente f 
pillages avaient conduites du Nil au Nig« 

La civilisation triompa. mais, hélas! il 
un martyr a cette épopée et ce martyr 
commandant Lamy t 

Le ministre termine ainsi : 
Aujourd'hui que  l>re des conquêtes et< 

grandes expeditions est terminée. qo'aux«padei 
reconnaissances géographiquas on» SMCOéoéle' 
pntients efToris.de l'orga«ia«tiaii et de la mtv 
en valeur, il convient de ne pas oublier o*1" 
lurent les artisans de cet* œuvre «ran 
de leur marquer la reconnaissance de ii 

Cest avec   üurte que   nous devons 
vivants ou morts.cette pléiade d'hommes d * 
gréce auxquels notre pays est devenu la 
grande des puissances africaine«. 

De tous ees flts de France. Lamy l'Afn 
fut l'un des meilleurs. 

Après un vin d'honneur, le ministre. 
d'une partie des invités, s'est rendu a T«l 
ea l'en a inauguré un groupe scolaire. 

U CONGRÈS DIOCÉSAIN 

DESŒUVRES D'HOMMI 
A PARIS 

L© projet -é« *•» sur la 
toujours en discussion. 1« Congrès dto 
ne peut se livrer à certaines etudes l 
pourraient être que théoriques, et ' 
d'associations cultuelles. 

Le plan primitif de l'important« , 
de jeudi à donc été modifié. 

On commencera le matin par un« c 
sionsur l'œuvre si importante et si ré| 
des   conférence*. Puis   on   aborder« 
associations pai*oi&siàles dont l'org 
tion s'impose. Kt la journée s« terimn«« 
par le rapport de M. Tuureau-Dengin su 
le* ciiapelUs de $ecot*rs. 

O sera, «a U.voH. une très (tarte et lié 
intérëss&ale journée. 

CU9\ê Ch. Creep . 

Monument du commandent Lêmy 
inauguré â Mongtns 

Le glorieux commandant était né à Mougins* 
le 7 février lböß, dans la maison de son grand- 
pere maternel. M. Giraud. notaire! 

Toute la région assistait â cette fête patrio 
tique qui a été présidée par le ministre des 
Colonies, assista de toutea les notabilités lo- 
cales. 

M. Foureau. l'explorateur, le compagnon de 
Lamy, était parmi eux. ainsi que le lieutenant* 
colonel Reibet!, da la maison militaire du pre 
sident, et les autres membres de la mission 
saharienne : les capitaines de Cnambrun, 
Yeriet-Hanus. Kondenay, Britsch. Metois, Oud- 
jari ; lea D" Halter et Fournie«, etc. 

Le ministre est arrivé s 10 heures du matin 
à la gare de Cannes et s'est rendu l'après-midi 
S Mouttins pour l'inauguration. 

Le buste du monument et son piédestal sont 
d'une élégante sobriété: ils sont  l'oeuvre de 
M. Bonnier, architecte du palais de l'Ëiyacc, et 
de M. Vaury, un jeune sculpteur. 

LBS   DISCOUR« 

Plusieurs discours ont été prononces. La 
maire de Mougins, H. Tajasque, a parlé de la 
vie privée du brave officier. 

Les explorateurs Le Châteiiér et Foureau 
célèbrent la science et la bravoure «t aussi 
toutea les qualités de cosur du héros, mort le 
8S avril 1900 en combattant Rabah «t dont le 
dernier acte fut une victoire précieuse pour la 
France. 

Puis, le colonel Reiben, qui Qt partie, lu 
bussi, d« la mission saaarienna, rappelle avec1 

LES CONSEILS GENERAUX 

La session des Conseils   s'est   ouv 
aujourd'hui. 

Sept ministres, UM. Rouvier, 
Delcassé, Ruau, Dubief, itienveau-Ma 
et Gauthier font partie des assemblées < 
partementales, ainsi que M. Dujarain-B 
rnetz, sous-secrétaire d'Etat. 

Tous vont se rendre dans leurs 
merits pour assister aux séances. Cep<__ 
riant, MU. Rouvier, président du Conseil« i 
Delcassé, ministre des AtTairas ètrang' 
3ui «ont présidents des Conseils gè 

e leurs département«, n'ont pu ass 
l"«uverturede la session,par suite du voyi 
du roi d'Angleterre à Paris. 

Ce n'est qu'après le départ d'Edouard i 
qu'ils pourront s'absenter. 

Rappelons que M. Etienne, ministr* 4 
l'Intérieur, a donné l'ordre à sas préf 
K opposer à tout voeu contre la sép 
des Eglises et de l'Etat. 

—o— 
Les délégués de la région parisienne i 

Conseil supérieur de la Mutualité ft 
adressé à tous les conseillers généraux ( 
France un appel, dans lequel, préoci 
des répercussions ruineuses que 1« j 
de retraites ouvrières peut avoir 
mutualités et s'appuyant sur las i__. 
nationaux que la. mutualité rend par U 
00 millions qu'elle distribue chaque aaoé 
ils invitent les Conseils généraux à ^ 
le veau suivante : 

Ou« les pouvoirs punîtes, en orna 
le Fra 

-_janiea«t 1 
retraites poor les travailleurs de Franc«, v« 
lent bien faire appel é la collaboration la i 
direct« et la plus large des Sociétés de i 
mutuels, qui sont prêtes a servir d'oi 
tout système de prévoyance nationale t 
\es deux ressorts essentiels d'une dénu. 
libre : l'effort individuel et l'associatioa. 

KCCILLETOM   DU   t   MAI   ISOt 

SANS BOUSSOLE 

ai y avait fête e« soir-lé chez Mm« Dnrou- 
lier, femme de Tua des directeurs de 1« 
♦rraude maison de banque Uurousier, Jan- 
uar et O, M, rue de cuitaaudun, à Pens. 

LM sair*«.ux 4« 1« baoqu« occupaient 1« 
•aaHJ«-thau«s«« sW rimnMubJ«. L'apparU- 
0l«ot particulier d« M. Durousiar était situé 
IU premier étage. 

Sous 1« porche brillamment éclairé, le« 
invités s'engouffraient, nombreux «t em- 
pressés, et les badauds contemplaient 
curieusement les dames aux elegante« toi- 
lettes et les cavaliers à la mise irreprocbabl« 
^ui descendaient de« équipages. Souvent 
aussi, les exclamations adiniratrve« redou- 
blaient devant les étincclauta uniforme« des 
ifflcbsrsll était assez naturel, d'ailleurs, d« 
roir l'armée si bien represent»-« à cette soi- 
rée. Um« Durousiar «tant la scaur du colo- 
nel de Lagrenée, commaodant I« 75* régi- 
ment d'Infanterie an garnison A Parts. 

Peut-être même l'élément militaire oona- 
Utualt-ll une grand« partie du succès da« 
fates données par Mm« Durousier. Jamais 
la« danseurs n'y faisaient défaut et, étant 
donné I« prestige de l'uniforme sur la plu- 
part des femmes françaises et surtout sur 
Us mamans, b««ucuup d« ces dernières 
«coeplaiant avec amterassamoiit les laviia» 

tions lancées par 1« banquier, dans l'espoir 
du trouver 14 le gendre de leurs révea 

Un break venait de d. pjs«r un capitaine 
et trois lieutenants. Rapidement, ila escala- 
dèrent l'escalier orné de plantes vertes «t 
eotrèrenl dans la veaubul«. Après avoir 
accroché au vestiaire leurs manteaux, ils 
furent introduits dans la galerie étineelant« 
d« lumières, précédant le salon principal. 

— L« capital De Daumasntl  L« lieute- 
nant   de   Cauderac   le   lieutenant Bou- 
chaud     le    lieutenant    de    Kervannec, 
annonça l'huissier en grande livré«. 

A, ce dernier nom. le maître du logis, 
M. Durousier. huinnie d'une cinquantaine 
d années, s'avança vers les nouveaux arri- 
vants avec un visible empressement. Après 
avoir échangé avec eux las premiers com- 
f liment*, Il prit 1« lieutenant de Kervannec 

part et lui dit à mi-voix: 
— Ail«« vit« trouver Mm« Durousi«r. 

EH« « besoin d« vous pour un« mission d« 
confiance. 

— Tr cours. Monsieur, «n vous remerciée t 
d'avance da l'honneur que vous voulez bien 
me Caire, répliqua l'oOkier en s'Inclinent. 

Svetl« «t «l«ncé, une fine moustache noire 
estompant «a phtsiuuumie un peu pale, d« 
grands jr«ux bleus è r«xpr««ion plein« a 
la fois ûe douceur «t d'inlellif«oce, le lieu- 
tenant de JUrvaaUMC était «il vérité un beau 
cavalier. 

.vssez intrigué, U rejoignit ses eamaxadas 
et entra avec eux dan« 1« grand salon au 
fond duquel s« tenait Mm« Durousiar, 
entoure« de femmes et ds jaune« fliies aux 
fraîches et riches toilette«. 

Par un respect instinctif d« la hiérarchie, 
les trois lieutenants emboîtaient le pas der- 
rière lecapitaiuaDaumesnilqui, le premier, 
devait prcsoaUtr ses bommag»« à i* .auai* 

tressa de 1« maison. Hais cell« ci lui ré- 
pondit è peine par un sourire banal «t 
s'avance bientôt vers 1« lieutenant d« aUr- 
vsnnec. 

— Arrivez donc, lui dit-e!le. J« TOUS 
attendais avec Impatience. Vous ail«« u1* 
rendre un immense service. 

— A vos ordres, Madame, «t trop heureux 
si j« puis vous être de quelque utilité, 
répondit 1« jeun« officier d« plus en plus 
étonné. 

— Prenez mon bras et faisons un lour 
dans les salons. Voici es dont il s'sgtt ■ 
Ugurez-vous qu'il m'est arrivé ici, lundi 
dernier, une jeuue Américaine, orphelin« •* 
mèce de M. Jenner, /associé d« M- Durou- 
sier Miss Eva Jenaer vient en droite ligné 
d« New-York, sfln d« visitor Paris en detail 
•t, comm« «lie le dit elle-même, de faire 
connaissance av«c les us «t coutumes d« 
France. Eli« n« songeait pas que s°u »•ci«, 
célibataire endurci, n'était nullement en 
état de la piloter dans notre monde panslan 
et, «n m'avouant son Impuiss ince, M. J«oner 
m'a prié« de recevoir sa mèce at de lui 
servir de chaperon. 

— Mais II ne pouvait fair« un Déillaur 
choix. Madam«, interrompit I« lieutenant en 
fourisnt. et jusqu'à présent j« n« vois pas 
bien «n quoi mon concours vous «et neces- 
sair«. 

— Vous sllez I« comprendre. Ev» connaît 
mal notre langue, mats elle ■ it très Intelli- 
gente, très distingué« et j'ai pansé «,ue pour 
cette première fêle à laquelle alla assiste c« 
soir, vous voudriez bien in'aider. Voussavez 
l'anglais, vous pourrez donc lui expliquer 
beaucoup de choses. D'ailleurs, je connais 
vutra tact et j« m'en rapport«complètement 
àvous. Tenez, voici notre belle étrangère. 

Jst sans laisser à l'offlcier. abasourdi, i« 

temps de se reconnaître, Mme Durouaier 
l'entraîna vers un coin un peu isolé, où s« 
tenaient un monsieur d'une soixantaine 
d'-e-mees et une grande jeune flile de vingt 
è viogi-deux ans, aux cheveux chltains, 
aux yeux noirs, au teiot mat. Ses traits, 
quoique réguliers, étaient un peu accentués, 
niais son front large et élevé dénotait l'in- 
telligence. Un sourire railleur retroussait 
sa lèvre fin« al alla causait avec animation 
•n anglais avec aon Interlocuteur qui était 
£récisém«At M. Jenner, l'un des associés de 

i. Durousier. 
— cnére niiss. dit Mme Durousier en 

S'adressant à la jeune 011e, permettez-moi 
de vous présenter le lieutenant Olivier d« 
Kervannec, l'un des plus brillants officiers 
du regiment de mon frère «t, ds plus, un 
valseur émérite .... Avec lui, vous pouvez 
sans crainte affronter nos dansas les pis« 
compliquée«. 

— S) vous daignez m'«ccept«r pour rese- 
ller, Miss, reprit l'oftlcier s'expriment dans 
lamrlais le plus pur, voici justement les pre- 
mières mesures du quadrilla américain. 

Sens répondre, mais over un chenoant 
sourire, l étrangère s'inclina et posa sa main 
Santé« sur 1« bras d'Olivier. Elle était vêtue 

une rob« blanch« très simple, mais è aon 
cou, à ses oreilles «t dans sa chevelure éliu- 
celafent des diamant« d'une valeur considé- 
rable. EH« «'éloigna, légère et gracieuse, 
au bras ds l'officier, se dirigeant svrs la 
vssl« galerie où s'organisaient les dansât. 

Mme Durousier les suivit des yeux et ne 
put s'empêcher d« murmurer: 

— ijuei beau couple!... Eh! mais..... qui 
sait? 

Sans doute une pensée analogue traversait 
l'esprit de M. Jenner et, avec le sentiment 
Bcaliau* aui foriM l'ess«nae du caractère 

du yanlcee, il dit brusquement à Mme Du- 
rousier : 

— Vous connaissez la famill« d« cet offi- 
cier r Quelle est sa fortune T 

— Voilé beaucoup d« questions d'un seul 
coup, répondit la fsmma du banquier en 
souriant. Le colonel de Lagrenée m'a parti- 
culièrement recommandé le lieutenant de 
Kervannec. C'est, paraft-il, un parce« d'ave- 
nir. Il est d'origine bretonne. Son père fut 
de longues années conseiller à ls Cour de 
Rennes (Juant à sa fortune, je n'en connais 
pas le chiffre. Cependant, le famille de Ker- 
vannec pussède un hotel au faubourg Saint- 
Germain et passe la belle saison dans ses 
terres d« Bretagne. L« lieutenant consti- 
tue done ce qu« nous appelons «n France 
un brillant parti. MAIS lorsqu'on «et i 1« tête 
d'un« demi-douzaine d« millions comme 
votre aimable nièce, on a le droit d« se 
montrer exigeant«. 

M. Jenner eut un sourire qui découvrit d« 
belles dents.: 

— J« n« connais pas sU juste les idées 
d'Evsau sujet du mariage, dit-il. Elle peut 
certainement choisir un mari sans se préoc- 
cuper outre mesure de la question de for- 
tune, mais, vous le savez, les tilles de notre 
continent ne sont pas romanesques et ma 
mere ne subira jamais d'entraînement in- 
considéré. 

Mme Durousier eut peine à dissimuler 
une expression de dépit. 

— Mais personne ne songe, que je sache, 
4 tendre des pièges à cette chère Eva, dit- 
elle vivement. En tin, je suis enchante« de 
lui avoir fourni un danseur pouvant causer 
avec eil« dans sa langue maternelle. Per- 
mettez-moi, cher Monsieur, puisque j'ai 
Baaeiiu moo Ueuan *•«»»**•*». «u <Mi-i1t1- 

der maintenant votre bras pour r«b 
ma place. 

Ils rentrèrent dans le premier selon.'l 
bal battait son plein. Les denses se sue. 
daient uns relâche et, dans cette foule n 
peu bigarré« eu m coudoyaient la haut« j 
nance, la grande industrie et l'armée, ' 
plu« franche gaieté régnait sur tous les i 
sages. 

Miss Eva Jenner et le lieutenant Oiiv 
de Kervannec n'étaient pes le« moins anim«. 
parmi Jes couples composant ce joyau« 
tourbillon. La jeune Mi Je possédait au plus 
haut degré cette liberté d'allures, r 

aisance de manières formant le caraa 
disiinetir de l'éducation américain«. 
chanté« d« trouver un interlocuteur nul 
«a langue, elle lui donnait la réplique «7 
un véritable brio. Bientôt marne, alia ni 
un jeu d« lui parler «n francs.«. 

— Je ne suis à Paris qu« depui« 
maine, lui dit-elle. II n'est pas sui>n 
que je name fasse pas très bien compreiuu 
J'ai pourtant remporté laa premiers prix i 
langue étrangère, infln, vous me servir 
de professeur. Si je commets des erreur. 
ne craignez pas de reprendre votre élève. 

Et elle continua sure« ton, riant elle-mes 
de ses solécisme«. Olivier, tout d'abord 1 
peu intimidé, s« piquait au jeu et bénis*) 
maintenant Mme Durousier d'avoir eu lld 
de lui confier semblable mission. 

U tvtvrej 


